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LE PERE BOUSIN
1

1.e pèt-e Btousin, (l c<inuquante ans, passait pour l'homme le plus
mal propr-e <le lat coiiti.

D)ans les fifillî-i oit citait son noi aux petits souillons, peut- leur faire
honte, et î'inilîie3sion qu'en r-ecevaienît les.jeunes cerveaux était génér-ale-
monilt salutair-e.

Soit hior-r--ur (Io l'eau était telle qu'il ne se lavait Iamais. Et comme il
exerçait le miétier- dofei-i-e-iî-alîn au besoini celui de char-ion, à
fo-e< de t îiLvailler dants le polussier, les liînaill<s, les huilles, ses chleveux
gras g'lîié-spar- touilèýs, sort visag~e, sa bai-le hirsute et ses mains
éUtîtit enduits d'unie sorte dle bitumne aux tons cliaîi"eants.

Par- exenmple, c'était. tit ouvt-ier lhers ligne, un artiste dans son genre,
que le JîaoBousin. S'il faisait le nteuf, il avait sui-tout la spîécialité des
raccoîmmoiîdages, et l'îîî venait le trouver-, jiusque des hameaux envi-
ronnanits, soit pout-r ti trvail à demeure, soit peur- la réparation ur-gente
<le quetlque obe'jet hît-isé dont oni lui apportait les morceaux derrière sa
bic-oquie, dans sitî p) tit attlie- encombré île vieux outils et de bric-à-brac.

Ont le i-eî-iînaissait <le loin à la c-ouleur (le sa peau, à son dos voûté, à
sa du-nm:ird-cie lente-. Qumand< il t-a'-orsait le pays, les chiens aboyaient

fuiieis-iîoitsur ses talcî,îc, et leï imiochies cr'oyaunt voit- le diable on per-
sonnle, se réftugiaienut <dais ( l e i beut-s mières eli criant

-''aai, le vila !le v'la'

Un matin (le septenmbre, te lqtlefi-enier dui c-onmte <le Castelfer-îe vint
1<e prietr (le se rendrie aui château <le son maître, situé à deux lieues du

FI s4'agissait (le travaux importatts qui l'îccupce-aienit peut-être tout
l'autone. Les conîditionîs étaiemit avantageuses : on sus do son salaire,
î>îî lui olli-ait le lit et lat nouurriture ain qu'il ne perdît. pas (le temps.

FI accepta.

Dès que la domestique se fut retiré, le père Bousin s'empressa d'annon-
cer la bonne nouvelle à sa femme..

Celle-ci, une grosse maritorne peu commode, jeta un coup d'oeil sur les
oreilles noires de son mari et déclara:

-Tu peux pas y aller comm' ça, les ciTants (le îocieu le comte te pren-
draient pour Croquemnitaine.

Il outvrit très grands ses bons yeux sans malice:
-Et p)ourquoi donc?1
Elle lui plissa sur le fi-ont un coin de son tablier de cuisine qu'elle

î-amneîa frotté de crasse sous son nez.
-Regarde-mioi c'camnbouis, dit-elle. T'es, mat foi, verni comme les sou-

liers de mocieu le curé.
Do sa- voix traînante, il ar-ticula en faisant la moue:
-N'y en a pis tant!
-N'y en a pas tant? Si on peut dire! T'es plus noir que mes mains.
Il se tut, la sentant venir avec ses sermons. Elle allait encore vouloir

lui nettoyer la figure et les mains ainsi que cela lui était ar-rivé déjà à
trois ou quatre reprises depuis cinq lustres qu'ils étaient mariés. Et il
avait dût se laisser laver par elle, et elle en avait usé de l'eau, ah! oui,
bon Dieu de bon Dieu!

Justement, elle s'écria:
-Tu vas prend' un bain.
Il sursauta.
-Un bain?1
-Oui, j'vis l'préparer dans la cuve.
Jamais, au grand jamais il ne se fûit douté qu'elle irait jusqu'au bain

complet. Il se mit à grogner :
-Se peut-y ! se peut-y! N'y a pas, besoin d'une cuve pour se nettoyer

la figure.
-Pour qu'tu salisses pas les draps au château, tu t'laveras partout.
-L'croupion aussi?1
-Bien sûr, vieux cambouis.
-Comme une guet-nouille alora's? jamais de la vie!
Elle se mit à l'injurier et il se sauva dans son atelier, de plus en plus

p>erplexe à lat pensée qu'il lui faudrait se plonger dans l'eau.
Quant à la nière Bousgin, elle dressa une grande cuve au milieu de la

cuisine. Lorsqu'elle l'eut remplie d'eau tiède, elle y jeta une demi-kilo-
grrammle de carbonate, puis elle alla prévenir son mari.

-Ton bain est pr-êt, lui dit-elle.
Il ne bougea pas.
Elle reprit:
-Viens le prend' pendant qu'il est chaud.
Il ne bougea pas encor-e.
-Tâche que je ne te le dise pas une aut-e fois, ajouta-t-elle.
Comme il feignait (le ne pas l'entendre, elle articula sous son nez,
-Tu n'vas pas fait-e tes sciences comme y a sept anï, j'espère?
Il obýjecta:
-Y a sept ans, c'était qu'un bain d'pieis,
Ayant avisé une grande rame à haricots, elle la ramassa, la rompit sur

ses genoux d'un coup vigoureux; puis armée d'un des mor-ceaux, elle le
bruaîdit d'un air si menaçant que le père Bousin, n'osant plus lui résister,
gagna la cuisine à pas lents, le visage renfrogné.

A la vue de la cuve, il s'effara et se mit à geindr-e, se plaignant de d)u-
leurs dans les membres, pour gagner dut temps.

Alo-a, elle se jeta sur lui, ronge de colère, et elle le déshabilla des pieds
à la tête, le maniant comume un inequin, puiï elle le poussa près de la
cuve.

-Allons, houste!

CONSÉQUENCE DE DEUX NÉGLIGENCES - (Suite)

III
... Je saurai bien qui l'a laissée...

IV
.- -- car je ne voudrais pau pour beaucoup voir gâter un si beau tapi. - -


